
« e lorsqu'il est élu par piasleurs arrondisse 
m e n u . ii sera véritablement l* défenseur d m 
intérêts de « M électeurs. 

i* suis partisan «ta scrutin d'arrondissement 
» va seul tour dt> préférence, perce qu'ainsi 
11 «vite les marchandages M las compromis
sions, et Je suis partisan du mandat de 6 ans, 
renoureiaûle par tiers on par moitié. 

Mais ce que nous devons réclamer, nous, 
représentants de la région d u Nord, c'est la* 
représentation proportionnée au nombre d'na- De» n o m b r e u x a s p e c t s q u e présente l a 
citants. Et cela, c'est toute la querelle du quest ion d» 1* via chère, l 'aba i s sement d u 
Midi contre la Nord, l e souhaite ardemment Ç ^ L l " P _ n . e s t _ ? ? r t a i l î e ^ e . r . l e P lu j» to
que tous les députes du Nord et du Pas-as-
Calais a. quelque parti qu'ils appartiennent, 
se réunissant ares prochainement et envisa
gent la question électoral* qui va être discu 
tée, du point de vue des Intérêts matériels de 
notre région. 

Est-ce que le projet Sarraut. tel que nous a p lus ieurs m o y e n s : l a taxat ion , l'âbais'-
le connaissons dans ses grandes- l igues ne * e n l f n t d u P / l x d u b lé e t d e la farine, l a 
doit pas diminuer, le nombre des reprôsen- , m m m u t i ° J n . d e s t r * i s de pani f icat ion , 
tant , du dér-rtement du Nord et aussi du ' J ^ p ^ S ^ ^ ^ f f S ^ ^ f f i i 
Pas-de-Calais i Pouvons-nous n e pas nous dépend u n i q u e m e n t d e s p r i x d ù blé e t des 
concerter pour unir nos efforts contre cette far ines et dès que la taxe descend a u des^ 
diminution de la représentation de nos dépar- sous d'une cer ta ine l imite p a r rapport à 
tements si popuUeux, représentation Info- c e s prix , e U e se révèle n o n s e u l e m e n t corn. 
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«TEST L E R E S U L T A T D E L A 
* P A N I F I C A T I O N E C O N O M I Q U E 

portant , c a r le p a i n est l 'a l iment univer
se l et il constitue la base de la nutrition 
d un nombre cons idérable de ménagea . 

Abaisser le prix du pa in est donc te but 
auquel do ivent tendre d'abord t o u s l e s ef-

» ! forts. 
1 Comment peut-on atte indra ce but ? Il v 

Le prochain service d'autos-cars 
entre Lille et Lens 

» / » . « • • • y a > a i a f > i a a e a e a 4 , > a a « 

M. Sabouret, ingénieur & la Gomrjagaejl 
Mortgy, a^hier, très obligeamment, invité la 
Presse a aller admirer un des autos-cars qui. a 
prochainement assurera le service régulier en- niers 
Ire Lille et Lens. 

Nous avons relaie dans notre dernière éài-

por des dispositifs spéciaux utilisant les gaz 
d'échappement. De nuit te véhicule sera large
ment éclairé intérieurement par six plafon* 

Horaire. — La Compagnie envisage dix voya
nte par jour dans chaque seus. 

rleure A celle d'autres départements par rap
port au nombre d'habitante ? * 

unlight-
I f f V M 

VOIR EN DERNIERE PAGE 

Discussion sur les baux ruraux 
de longue durée à la Chambre 

La Chambre a poursuivi hier la suite de la 
discussion du projet de loi ayant pour objet 
d autoriser la révision du prix des baux a 
ferme de longue durée. 

MXHAZAL se déclare partisan d'une limite 
à 1 augmentation du fermage. 

M. CHEVIUER préconise également ; . i pla
fond & l'augmentation qui devra rester mo
dérée (Applaudissements). 

M. SALMON (Pas-de-Calais) développe quel
ques considérations d'ordre général sur les 
principales dispositions de la loi 

Enfin, après quelques autres brèves inter
ventions, on passe a la discussion des ar
ticles. 

L'article premier est ainsi conçu : Le prix 
des baux à terme avant pris cours, conclus 
avant le 1er janvier lift*, pour une durée 
d'au moins neuf années, pourra lire maloré 
dans les conditions ci-après : 

Un long débat s'engage alors. M. CADIC. 
puis M- MAHINOUILL1ARD. demandent le , 
renvoi de cet article à La Commission afin nie intérêt car on peuL-y constater que l a 

m e inopérante , m a i s encore c o m m e gêné- j 
ratrice de c o n f i t s économiques . 

Le second, a b a i s s e m e n t d u prix d e s fa- I 
r lnes , n'est poss ib le que s i on établ i t J 
d'abord u n e pol i t ique de la product ion et 
d e l ' incorporat ion, e t q u ' o n Ta su i t obsti- J 
nément . C'est une œ u v r e de l o n g u e ha- | 
l e ine et dont les r é s u l t a t s n e p e u v e n t être 
immédia t s . 

Res te le t r o i s i è m e . m o y e n : d iminut ion 
d e s f ra i s de pani f icat ion . Et ce lui- là peut 
être e n v i s a g é tout de sui te , car il n 'exige 
que l 'applicatioi . d'une t echnique appro
priée dont les résu.'tat» sont d 'autant p lu* 
p r o b a n t s qu'el le est entrée m a i n t e n a n t 
d a n s la prat ique et que Von peut juger 
de s o n influence sur le prix du pain : 
l 'abaissement qu'elle procure est , d'ores e t 
déjà de l'ordre de 10 pour 100 et pourrai t 
encore ê tre accru. Et c'est a ins i q u ' u n e ex
plo i tat ion qui fonct ionne depu i s un m o i s 
d a n s le Pas-de-Cala is , h Carvin . s o u s le 
nom de « Pani f icat ion économique » peut 
l ivrer m a i n t e n a n t le p a i n à 2 francs le 
kilo, au lieu de 2 fr. 20 prix de la taxe 
officielle. 

En quoi cons i s t e cette t echn ique ? Elle 
se ré sume en deux pr inc ipes : la jonct ion 
d a n s la m ê m e exploi tat ion d e l a m e u n e 
rie et de la boulangerie l'industrialisation 
de ]a panif icat ion. Ce double pr inc ipe per
met, d'une part le s u p p r i m e r u n Intermé
diaire et, d autre part d 'abaisser très sen
s ib l ement le coût de la fabricat ion. 

V o y o n s donc c o m m e n t la « Pani f i ca t ion 
économique » de Carvin a réso lu le pro
blème. 

U N E B O U L A N G E R I E M O D E R N E 
C'est une assoc ia t ion de minot i ers qui a 

fait construire cette véri table « us ine à 
pain », dont la visite est d'un indiscuta-

de remplacer la date du 1er janvier l'J-4 par 
celle du ter janvier 19S7. Après des interven 

m a i n d'oeuvre — et part icu l ièrement la 
m a i n d'oeuvre spéc ia l i sée — y a été ré-

t ions de MM. Hesse, QueuLUe et Barthou, le dui te a u strict m i n i m u m , t a n d i s que , par 
renvoi est repoussé. 

M. RE1BEL prépose ensuite de remplacer la 
date du 1er Janvier I32i par celle de la pro
mulgation de la présente loi et M. BOULLY 
(Yonne) propose la date du 1er janvier 1985. 

Finalement, après des interventions qui 
ont allongé inutilement le débat la Chambre 
adopte la date du 1er janvier 1&4 et lève l a 
séance. 

Le Sénat a voté le projet 
organisant l'apprentissage 

Le Sénat a poursuivi hier sa discussion sur 
l'oroanfeatioa de l'apprentissage. Le rapporteur, 
M Roustan, expose les grande* lignes du projet. 

• L'obligation d'un écrit pour constater l'exis
tence du contrat d'apprentissage a été admise 
par no're ancien droit, divil, pour empêcher les 
abus tant de la pai-t des apprentis que de la 
part l e s maîtres. ' 

Aujourd'hui ti reste encore des précautions à 
prendre, et la passation d'un contrat écrit avec 
sanction sera efficace. » 

Après de brèves Interventions de MM. Fran-
< ois St-Maur, Serre, Courtier qui insistent tous 
sur l'importance d'un contrat écrit, on passe 
A la discussion des articles Les différente para
graphes de l'article 1er sont successivement 
adoptés ainsi que l'article 2. 

M. COURTIER présente alors un amendement 
sur l'article 3 'Conditions que doit contenir le 
conlrat J'apprentisagei. Il demande que l'acte 
d'apprentissage soit établi en tenant compte des 
coutumes de la i rofession, notamment des règles 
créées par les Chambres de Commerce, etc... 

M. DE LAS CASES (Lozère) parle dans le 
même sens. 

Après une déclaration de M. Herriot qui pré
cise le rôle du comité départemental techninue, 
M. Cuminal propose que le contrat-type d'appren
tissage soit conclu sous le contrôle et la garantie 
des assoctation» prof«sstonnelie*. en vue de l'ap
prentissage partout où elles existeront rdgtiliire-
ment constituées. 

M. Courtier se rallie à l'amendement Cuminal. 
qui est adopté ainsi que l'article 6 (Sanction contre 
le» chefs d établissements qui débaucheraient un 
apprenti) et l'article 7 (Contrôle de l'exécution de 
ia toi par les. li.specteurs du travail). 

Finalement les derniers articles et l'ensemble 
de la proposition sont votés et le Sénat lève sa 
séance. 

Consei l d e s Ministres 
Les Mimstras se sont réunis hier matin, à 

fElvsée sous la présidence de M. Gaston Dou-
mergue. 

M Aristide Briand. ministre des Aflaires étran
gères, a entretenu le Conseil de la situation exté
rieure et notamment des altaires de Chine. 

M. Polucaré, Président du Conseil, a commu
niqué a ses collègues, le texte de l'accord provi
soire intervenu avec la trésorerie américaine au 
sujet du règlement de la dette 

Les ministres se réuniront en Conseil samedi 
prochain. 

contre, le m a c h i n i s m e y prend u n e impor
tance capita le . 

La far ine est amenée d u m o u l i n d a n s 
des trémies d'où el le descend, à t ravers u n 
tamis -b luto ir qui l a débarrasse des Impu
retés, d a n s un réservoir m u n i d'une bas
cule automat ique . Dès qu'il a reçu s a 
c h a r g e (150 ki los par exemple) l a bascule 
ferme la v a n n e d e la t rémie et le réservoir 
se met en m a r c h e pour s'arrêter au-des
s u s du pétr in m é c a n i q u e o ù l 'on a versé 
le l eva in e t le sel. Le réservoir se v ide 
a lors d a n s le pétr in qui , m i s en route , tra
va i l l e la pâte jusqu'à cons i s tance voulue . 

Le pétrin se v ide a lors d a n s u n . b a c de 
repos qui , lu i -même , s e déverse un p e u 
p lus tard d a n s un coulo ir inc l iné d'où il 
tombe, à l 'étage inférieur, sur u n e table 
où u n ouvr ier la divise et l a pèse . C'est le 
seul travai l que l a m a c h i n e n e pu i s se p a s 
faire. 

Les boules de pâte sont alors jetées s u r 
un transporteur en toile qui , p a r a n e sé
rie de m o u v e m e n t s très s imples , m a i s t rès 
cur ieux , les t ransforme en f lûtes a l lon
g é e s que l'on p lace dPns des p a n e t o n s ran
g é s p a r quatre d a n s d e s cadres . Ces cadres 
sont repris par d e s c h e m i n s roulants , pro
m e n é s lentement pendant une heure d a n s 
mie ga ler ie de fermentat ion . A leur sortie 
l es cadres se trouvent en face du four. U n 
ouvrier les prend, les p lace deux p a r deux 
s u r l 'enfourneuse. Une poussée , u n dé
clic, e t vo i là les huit p a i n s déposés sur l a 
sole du four, t a n d i s que l e s cadres rame
n é s e n arrière repartent a u déchargement . 

La sole du four est formée de carreaux 
réfraataires ; e l le se dép lace avec u n e vi
tesse réglable . E L . s u r le côté du four, des 
regards permettent de surveil ler la marche 
de6 p a i n s qui . à l'autre extrémité , sont dé . 
versés , dorés et parfumés , culte à points , 
6ur u n autre transporteur qui l e s envoie 
à l a paneter ie d'où i l s partiront pour être 
l ivrés à l a consommat ion . 

Ces instal lations mécaniques où tout se 
règle de façon à obtenir le m a x i m u m de 
résultats avec le min imum d'efforts consti
t u e n t l e dernier cri de l a technique. E l l e s 
ont d e m a n d é cinq a n s de travai l pour leur 
m i s e au point . E l l e s pourra ient encore 
être complétées par d e s appare i l s de ré
cupérat ion d'alcool provenant des buées 
du jour et capables d e donner u n l i tre de 
ce l iquide par bal le de far ine . 

U n four a ins i équipé permet d e trans 
former en 24 heures , cent s a c s de far ine , 
soit douze à treize mi l l e k i los de farine , e n 
pain. Et si ses four 9 marcha ien t a ins i en 
continu, l a n Panitication économique »> 
pourrait amen- la d i m i n u t i o n du prix du 
pa in à 0 tr. 25 par ki lo , e t le l ivrer à 1.95 
U N E E V O L U T I O N E N P E R S P E C T I V E 

L' insta l la t l ln que n o u s a v o n s v u e à 
Carvin, n'est en m a r c h e que d e p u i s u n 

LE DRAME 
DE SALLAUMINES 

(•VITE DE LA PREMIERE PAGE) 

AlberUhe n'ayant pas utilisé la chambre mise 
à sa disposition par Prêti. remit la clef a son 
(lis avec mission d'aller le déposer au café 
Hufwn Leroux, routa Nationale, distant de 
quelques centaines de mètres. 

C*ett a ce moment — après le déport de 
l'enfant — qu'une nouvelle discussion éclata . .. 
entre les deux amants. Les voisins entendirent I L'est le propre du Carnaval a Dunkaraued'Âfî» 
des cris, puis plue rien ; le crime s'accompHs- I toujours la même chose et d'être touiour - Viu 
sa i t Fiori saisissant, sans nul doute, son amie I nouveau - La tradition évolue mais eue Seuieuiv 
a la eorge, l'étranglait et ne lâchait prise que | La dernure des «Trois Joyetues „ hj»T manu' 
lorsqu'elle ne donna plus signe de vie. 

LE MARDI-fiRAS~~ 
DANS LA RÉGION 

(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) 

A DUNKEHQUE 
Presque sans répit les - Trois J o e u i e s • ,«• 

sont écoulées dans la plus amusante anUnauJn 
et avec tout l'entrain primesautier évident ma, 
gré ce qu'où pourrait attribuer a la convention 

VUE INTERIEURE DU NOUVEL AUTO-CAR LILLE-LENS 

tton tout ce qui pouvait intéresser les usagers 
de nos réciohs du Nord et du J'as-de-Caïals 

Nous sommes heureux, aujourfrliul, de leur 
donner les renseignements complémentaires 

Ajoutons enfin que par un système des plas 
ingénieux, la portière s'ouvre et se terme auto
matiquement au moyen d u n levier que ma
nœuvre, le conducteur de la voiture. 

LA POSITION OE DEUX DES QUATRE ROUES ARRIERES 

suivants intéressant la voilure et le service 
prévu : 

Véhicules. — Châssis 19 chevaux & 6 roues, 
du type employé pour la traversée du Sahara. 
Les quatre roues arrières sont .motrices. La 
particullarfté de ces châssis est une suspension 
excessivement douce, une adhérence parfaite 
entraînant use moindre usure des revêtements 
de roues. 

La carrosserie fermée comprend £9 places, 
toutes assises. Les véhicules sont chauffés 

Une courte promenade en ville nous a per
mis d» nous rendre compte de la façon par
faite dont la suspension a été réalisée ; aucun 
'.eurt, aucun soubresaut n'est ressenti, la voi
ture semble glisser sur la route. 

La disposition du freinage (sur les six roues) 
est en outre merveilleusement comprise. 

"C'est la. une voiture modèle, une iea rares 
que notas ayi-ans vues, conçue aussi parfaite
ment 

Maman ! Maman ! 
Un quart d'heure s'était a peine passé quand 

la petit André revint II frappa plusieurs lois a 
la porte, puis entendit Fiori qui répondait : 
« Attends, je vais t'owvrfr ». 

Toujours dans la rue et n'entendant plus 
aucun bruit a l'intérieur de la maison, l'en
fant renouvela ses appels, mais en vain. Las 
d'atten.lre. il se décida alors d aller frapper a 
la fenêtre donnant derrière le baraquement ; 
cele-ci étant ouverte, ff v grimpa et pénétra 
dans ta chambre de sa mère. 

Spectacle horrible. Albertiiie Jacquait, était 
étendue sur son Ht, ne donnant plus sipne de 
vie. Le pauvre enfant se jeta ^ur le cadavre 
en pleurant et en criant : Maman f maman ! 
ce qui attira les voisins qui mirent fin à cette 
scène des plue émouvantes. 

Le meurtrier, son coup fait, au h<*u d'aller 
ouvrir au petit André, s'était enfui en sautant 
par la fenêtre. 

M. le docteur Ravot appelé d'urgence, ne 
put que constater le décès d'AlberUne Jacqunrt. 
consécutif à la strangulation et refusa le per
mis d'inhumer. 

A la recherche du meurtrier 
On des voisins se rendit immédiatement nu 

poste de police de la place ienn Jaurès, a Lens, 
pour informer la police de ce crime. 

Comme l'affaire s'était pissée s i r le terri
toire de Sallaumines. le srnis-hriendier Mon-
chaux, de service, téléphona aussitôt ' la ca

serne de-gendarmerie qui dépêcha sur-le-champ 
une brigade. 

Avant va se rendre sur les lieux, les gendar
mes touillèrent les maisons closes de Lens et 
les cabarets louches qui rie font- pas défaut 
• Au has de 'Lens • et qui sont le refuge d'in
dividus plus ou moins susi>ects. 

Malcré les actives recherches des policiers 
et l'enquête minutieuse du chef de brigade Sev
rât et du c<*ndarme Cliartey, on ne put trou
ver le meurtrier. 

L ' a s s a s s i n s ' e s t - i l n o y é ? 
Mardi matin, des ouvriers trouvèrent sur la 

| berge c'u canal de Lens a l<i Défile à proximi
té l u pont dit d'Armeuliéres. un livret de 
Caisses d'Epargne au nom de Kiori dans lequel 
se trouvait un panier avec ces mots • « le 
sut* l'assassin de Sallaumines ». Ils s'empres
sèrent de porter leur trouvaille aux gendarme.-; 

Fiori, voulant échapper nu châtiment, s'est-
il fait justice en se jetant a l'eau T tout le 
laisse a sup-viser . a-t-il voulu fiine croire a 
un suicide pour dépistfr 'es policiers T on n ad
met guère cette hypothèse. 

Des recherches ont été ipârfies dans le ca
nal : elles n'ont donné, quant à présent, au
cun résultat. 

L e p a r q u e t i n f o r m é 
Le Parquet do Bélhune a filé informé de oc 

drame qui a vivement impreissionné la pop'J-
letion de Sa'lniunines . il est iuftenlw ainsi a'ie 
M. le docteur Lecat, mpdecin-lécns'.e. qui a été 
chargé de l'autopsie du cadavre d'Albertine 
Jacquart. v T 

LÉGION D " H O N N E U R 
promotion de la téfflon d'honn^nr d u 

" 'an» M • Robert Decroix. 
la 

Banque Générale du Nord. 
Le monde des affaires. [>arml lequel M. Robert 

Decrolx jouit d'une considération hautement Justi
fiée, sera unan ime à féliciter le nouveau légion
naire. 

L'accord provisoire 
franco-américain 

au sujet des dettes 
Voici ta texte officiel de raccord provisoire 

intervenu entre le gouvernement français et 
i. gouvernement des Etats-Unis, relatif au rè
glement de la dette : 

« La Gouvernement Français remettre au 
Gouvernement des Etats-Unis, le 15 Juin 192T, 
une somme d* dix mMlion» de doHers, s » 
compta d e la dette actuelt» du gouvarnsment 
français à l'égard des Etala-Unis, non compris 
la dette contractée peur l'achat du reliquat 
des stocks de guerre. 
Lorsqu'un accord de consolidation da la dette 

aura été ratifie par l« Congres des Etats Unis 

t e m p s n'est . a n i m e n t p a s é lo igné où s o u s j ^ e a ^ ^ n ^ r i a « x ^ . V l ^ ^ ^ î S ^ r a 

moi s . Déjà «l ie a l imente p lus i eurs grosses 
coopérat ives , de nombreux dépôts , u n e 
importante c l ientè le desservie par deux 
c a m i o n s , hui t camionnet tes , s ix voitures. 
Et il est h o r 8 de doute que les résul tats 
obtenue a m è n e r o n t rapidement une trans
format ion de l a boulanger ie , car quel-
qu 'op in ion qu'on puisse avoir sur l a « ra
t iona l i sa t ion » de cette indna.rip, u n fait 
pr ime tout, c'est l 'économie de 10 pour 
100 que réa l i se le c o n s o m m a t e u r . Et cette 
cons idérat ion seule est à retenir. 

Auss i el le a déjà été retenue par de 
n o m b r e u s e s col lect ivi tés qu' intéresse le ra
vitai l lement des populations. Des municipa
lités c o m m e Lisbonne et Varsovie , ont mon
té des ins ta l la t ions de ce g e n r e . ' L a Vil le 
de Lyon, et d'autres encore envisagent ac
tue l l ement l 'app' icat ion d u procédé. L e 

la poussée de l 'évolution industriel le , le 
« fourni l » et le •< m i t r o n » devront céder 
l a p lace à l 'usine. On peut en phi loso
pher.. . m a i s , d'abord, U faut vivre, et vi
vre a u mei l l eur compte poss ible . 

E . VEKMEESCH 

Reprise des pourparlers 
économiques franco-allemands 

Les pourparlers économiques franco-alle
mands, qui avalent été suspendus après la sl-
imature de l'accord provisoire du 5 avril 1926, 
ont recommencé hier, l'élaboration du nouveau 
tarif douanier français offrant une base plus 
solide aux négociations. 

Au Ministère du Commerce, les délégations 
des deux pays.ayant a leur tête MM. Plosse 
et Perruys, ont tenu leur première réunion en 
présence de .M. Bokanowski, ministre du Com
merce. 

sera imputée sur les annuités prévues 
un tel accord. 

La Gouvernement français continuera à ef-
ftetu les paiements au compte de l e dette 
des stocks SL-.-visés, selon les termes des obli
gations françaises correspondantes actuelle
ment détenues par les tais-Unis. 

Il est ententu eue le présent arrangement 
ne saurait préjuger en rien ta ratification da 
I acoer : relatif * la ooneolidatien de la dette 
c o n c l u 18 2S a v r i l 1926 ». 

La Banque de Tourcoing a été déclarée 
en faillite par le Tribunal de Commerce 

Ifir lupsrnent en date du 1er mars I9i7, le 
Tribu-.al de Commerce, réuni sous la présidence 
de M. Lesaffre, a déclaré en failliV» ta Banque 
de Tourcoing. 

Bile a en outre fixé la date de cession de paye
ment au 25 janvier 1937. 

Outre les 82 nlamtes déposées contre tes in
culpés, qui sont - o u s les verrous, plusieurs 
autres sont venues s'ajouter a la liste. -

GROS LOTS 
VILLE PS PARIS «851 

Tirage «lu 1«» Mars. — l « s nuinêros cl-api^s «ont 
sorti» « « « n a n t i dans 1« s ssri«-s A et B. — Le nu
m é r o 1080.908 f s t rembo-.ir!* par l.lo.OOO t r a m s ; 
1» numéro 1.13? 710 est remhon r«é r>â  100.000 1r. ; 
Ifs tro is numéros suivants sont rembourses cha
cun D»r- 9O.0O.J fr : 420..T8S Srt3 !>'.« 937.07S. 

Les d i x ssanéroS suivant.-. v>ni rembourses cha
c u n par I O O « ir • M sci .T.) . i*o. wis*n. M0 271. 
S50 960. 1 306.71S. t 3S0 î t» , 1.«M.A«6. 1.700 3S3, l.gir? 5 » . 

Les c inq numéros i.ul»ants sont remboursés cha
cun par 5.000 fr ».i Où*. 38* al». S43.uo. 1.000 930. 
1.ÎS3.8B3. 

SSNTE 1 % AMORTISSABLE 
Tirage tfo l * Mar» 1M7. — Les séries numéros 

12. tOT et 168 »oot sorties r e m b o u r s a b l e au i>air. 
CREDIT NATIONAL 1"M 

Tirage d u l«* M.tr». — 1 « numéro MO730 est 
remboursé par 500 ono fr : les numéros M» util dî s 
six séries O à 5 mil l ions sont remboursés chacun 
par IOO.OÛO fr : les noméros <580 RM des six séi-les 
0 a & mil l ions sont remboursés chacun par SOOiiO 
fr. ; le» numéros «s *i l .Isft.iwi » Sdl sm.asi dos 
six séries o a 5 mi l l ions sont rembourses chacun 
pur te000 fr : las numéro» 30«M 399.861. 439s.ii. 
or-aseï des s ix séries 0 * 5 mil l ions sont rembour
sés chacun par 6.000 fr. . . 

T o n s les bons dont l^s rfmnéros sont terminé» 
par l'un d*s trots nombres su lvanîs ï.OtM 3.177. 
OR61 seront remboursé» par mono fr sauf l«s 
soixante bon» déjà énoncés et a"> sont remboursés 
par lon.ooe. soonu. 10000 «t 3000 francs. 

CREDIT NATIONAL 19»* 
Tirage du i " Mars _ Le numéro î * l 194 des 

séria* 0 * 3 million» est remboursé par 000.000 fr. : 
las autres obl igat ion^ de» . ao ta ines dans lesquelles 
sont compris ces numéros sont remDoursés ixir 
310 fr les onae numéros suivants dés nuatre 
sortes de 0 a 3 mil l ions sont remboursés chacun 
DOT S»00» t*. 1MI«, 7«kl5 90/J.iB. «S3-II9. » « , « » . 
Sà-M» «78.*ia B99 3O0. S80 912 «M ÎÏ7. ««3 308. 

Les autres obl igat ions des centa ines dans les
quel les sont comvrts « onze numéros , sont rem
boursé* par StO tr. 

CREDIT NATIONAL 1»r9 
Tirage du g» Mars. — Le numéro SSUSt es ' 

remboursé par IOOO.OOO fr ; les autres numéros 
de la centaine sont remboursés a «00 tr. ; ic-
numéro 3.084-31.1 e»t rembourse pur .000.000 fr ; les 
autres numéros de la centaine sont remboursés h 
000 fr ; lé» CIIKI i iuméros su ivants sont rem
bourse» chacun par tOO.Ot») tr • t.473.436. 1 501 319. 
3 117 S38 5 S63.47Î. a.iïSO.iïK . les d ix numéros sui
vants sont remboursés chacun par SO000 f i . 
9 484.027. 3.117 00». 3.240.11». ».141 217. 4.8S0.5Ï1. 
3.094084. 3S&H.M3. j.7«3.»67. 7.380.Ô23, 7.413 893. 

Les autres numéros des centa ines renfermant 
des lots de 100.000 et do Ô0.0OO Ir. sont remboursés 

I c h a c u n par SOO tr. 

. _ Joyeu*es », hjtr .... 
a été la .-uile uès enuBtie. renchérissant sur les 
premièrts. Le programma ds la journée âlut 
complexe et bien que la matinée et l'heure oe 
1 apéritif en musique, qui tient grands place CM 
ces Jours carnavalesques, furent très aniniée-
aes * repas soijrné du mardi-gras ce fut un 
débordement de fouîe dans la vile entière a *a-
quelle du reste l'amusement no manquait pas 
Outre la sortie rééditée de la Vierscherbeiwie 
a v « * musique, fifres «t temtxjurs, et la promu-
J?i?r^.«o r s a n , s?e d e s B ^ P e s musicaux et de 
chanteurs costumés donnant sur diverses D'SCPW 
et les grandes arléres des BUditions d airs loesux 
de circonstance. U restait encore pour les mas
ques et ceux qoi ls amusent ieB randonnée ànn» 
Ito-etablissomen'-s qui sont toujours detradlUcii 

Et u» nuit venue dans cette crande et oritanaa 
animation, a 9 h 30, s'ouvraient les portes du 
traditionnel grand bal paré cl masqué da Théâ
tre municipal qui clôture chaque aaaoe 'a pério
de joyeuse des trois jours aras. »*-"«-

CeUe attribution que lui conrtre son rang dans 
le programme des « tes carnavalesques est <l 
ruleS°àndé I i a c r o y a b ! e succès qu'il remporte cH»-

- A * I Ï 2 P L ? ù Parassent c* if-nes l'aurore 
point déjà et la :J y est débordante encore. 

A DOUAI û ° ' 
o - ? ^ Ab é n é , ! i c l* r «noore d t n e température 
printaniere. la journée du mardi a éto plus 
agréable que celle de dimanche. Un gai rayon 
de soleil invitait à la promenade ; les ImUotr» 
étaient sacs et ils furent envahis par la foule 
des curieux et des travestis. 

Par contre, U y eut beaucoup moins de monde 
en matinée au théâtre et dans le» salles, de 

A-ii théâtre, . Les Mousquetaires au Cou
vent » ont été joués d'une teçon satisfaisant*. 
Un,» première chanteuse, nouvelle venue sur 
notre scène, a été vigoureusement applaudie 
iHir les rares spectateurs qui ont profité de 
celte aubaine. 

Vers la Un de l'après-midi, la fête battait «on 
plein dans les rues du centre • œ nombreux: 
masques tnuïgimiè-iit les passante «4 les musi
ques faisaient iai«e. 

Toute la nuit, les établissements publics les 
salons de l'Hôtel de Ville, restèrent très animés. 

A VALENCIENNES 
La journée d'hier a été plus favorisée par 

le temps que celle de dtmanche-
Dans les rues beaucoup de curieux atten

daient les manques ; ceux-ci lurent peu nom
breux ; quelques dominos, quelques pierrots 
et pierrettes et ce fut touL.. 

On peut dire que le « Carnaval » est mort. 
IvO soir, il y eut beaucoup de promeneurs 

sur la place d'Armes. 
Cinés et dancinps firent salle comble. 
souhafiuns que ta mi-carémo soit plus ani

mée. 

A CAMBRAI 
Aii dire des cafetiers et des débitants, le Car-

u a w d n a p a s e(é tort a n i m é à i^ambrui. i -a 
journée de dimanche ressembla a an aune 
dimanebe, avec cetle différence que de eJ, de 
là — ft bien épars — surgissaient quelques tra-
v t <tis. 

Mardi-Gras, à la utnipéroture indécise, mais 
clémente, a vu sortir quelques groupes crut ani
mèrent quelrrue peu le centre de la ville, du
rant quelques heure/!. 

Carnaval Uen uisle et bicu désuet. 

A AURAS 
Lac foule dense de promeneurs empnssa'.t 

l'artère principale de la ville, depuis la place du 
Wetz-d'Auraiii, touie vibrante des chante d V -
seaux qui peuplent ses arbres, à la place de la 
Gaie, eneapuciioiiiice des vapeurs de machine» 
situantes. 

Les masques, phis nom
breux que dlmunclie ont, 
manifesté leur joie en ce 
Manu-Gras abrité par 
un temps clément et 
pourtant froid. Lès bals. / j v S î V <-t*JO»"* 
U soir, rerurent la visite 
de oouplrs travestis «-t 
tnasqué.s nui tourbillon
nèrent et sa trémousse
ront tard la nuit. 

Une importante réunion 
de la Commission de législation cmJe 

La Coruiiiisîjjn de législation emia, réunie 
sous la présidence de M. André Hesse, a en-
tei.du ie uarde des iceau.x SUT /a projet de loi 
ponant ratilicalion du décret du 31 septeowra 
192ti modifiant ie nombre, la compétence tem-
torialc, la composition et la classe des tribu
naux de premiiTe instance. 

Ce décret entraînait la suppression de 
iil truiunaux sur 3JU. 

M. Léon Escoffier, rapporteur, a résumé les 
conclusions adoptées par la Commission es 
qui s.int les suivantes La création d'un cer
tain nombre de sections de tribunaux départe
mentaux ou a<: po.-U's de /uges délègues per
manents, suivant le nombre des affaires et le 
situation scographlque. 

M. Barthou. au nom du Gouvernement, a 
déclaré qu'à son grand regret, il ne pouvait 
rentrer dans les vues de va Commission, et 
qu il maintenait tous les termes de ses décret». 

L A R E P R E S S I O N 
O E L A S P E C U L A T I O N ILLICITE 

D'autre part, L. Garde des Sceaux a profite 
de se préciser à la Commission pour dûclaror 
que ic Gouvernement, très préoccupé de la 
Cherté de la vie, et en particulier de 1* diffé
rence entre les prix de gros et les prix de 
détail, attachait une extrême importance eu 
vote rapide du projet de Ii loi qu'i. a dépose 
tendant a. réprimer la spéculation illicite, car. 
il se trouve, a-t-il ajoute actuellement cwu-

nœuvrès des spéculateurs. 
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DIANA 
-^ ^l'ensorceleuse 

Louis lit u n m o u v e m e n t de Joie et, s a -
vançant tout près d'Hélène, incapable de 
s e contenir : 

— Vous ne l'aimez donc p a s ? 
— Doit-on immanquablement l'aimer f 
Il devint encore plus pâle que quand U 

étai t jAioux, il s e la i s sa tomber auprès de 
l a jeune fille, et, lui tendant s e s m a i n s 
q u e l l e trouva glacées et fr issonnantes : 

— On ! mon Dieu, dit-il, que vous m avez 
lait de mal 1 Mais que vous avait-il de
m a n d é hier, car i'ai bien compris que v o u s 
n e m e disiez r»s« la vérité... 

—. Hier, répondit doucement Hélène, il 
m'avait demandé s i je voulais être s a fem
me. . et aujourd'hui.. . 

Elle s'arrêta, jouissant dél icieusement de 
rémot ion qui bouleversait Louis, dont la v i e 
sembla i t suspendue. 

— Au jotirdnu* 1 répéta-t-u. 
Mlle de Graville eut un regard d'ineffable 

bor té eL d'une voix qui résonna 4 l'oreille 
de celui qui l'aimait, c o m m e une musique 
c é i f f t tu iorjn i 'huI , 5e lui ai répondu que Je 
n e quitterai Jam**» ta m a i s o n de votre 
ïrana'iûère» 

— Hélène ! cria Louis dont les y e u x s 'em
plirent de larmes. 

Elle était à s e s côtés , joyeuse de s o n 
ivresse et souriant de le voir pleurer. Pas 
s ionnément , il la saisit , et la tenant serrée 
contre lui, c o m m e s'il avait encore peur 
qu'on la lui disputât : 

— Ah l c o m m e je v o u s adore, dit-U, e t 
c o m m e je s u i s h e r e u x 1 

D'un m o u v e m e n t doux, elle s e dégagea , 
d'un Reste maternel elle e s suya les yeux de 
Louis puis, HP levant, elle prit s o n bras et 
lentement, appuyés l'un contre l'autre, Us 
rentrèrent a u château. 

VJI 

Le mariage de Louis Hérault-Gandon et 
de Mlle d e Graville s accomplit s o u s les 
plu» heureux auspices . La grand'mère était 
toile de joie, et, du coté de la fiancée, U n e 
se trouvait point de parent^ pour s e frois
ser de ce qu'une fille noble m a i s pauvre, 
épousAt un industriel, s i riche qu'il fût. L a 
situation d'Hélène était princièrement a s 
surée Son mar i lui reconnaissai t un ap
port d'un million dans la communauté . Ce
pendant, le notaire de la famille Hérault 
quL pour rédiger le contrat, avai t dû faire 
un relevé d e s valeurs composant l'avoir du 
futur, n e put diss imuler à Louis que les 
prodigalités de s a vie d e garçon avaient no
tablement entamé s a fortune. Il avait tou
jours les us ines et l e s terres de Boissise , 
s a n s parler des biens personnels de la 
grand'mère Hérault : m a i s ce qui consti
tue une splendlde a i sance pour des gens 
modes te s est le strict nécessaire pour des 
qens habitués à v ivre sur un grand pied. 
Le luxe entraîne avec ldi d e s charges écra-
santes». c i beaucoup d'existences mondai

n e s demandent plus d'économie, dans la 
distribution des revenus , que certaine* exis 
t ences bourgeoises . 

Dès les premiers jours, Hélène m e s u r a 
les ex igences de la position sociale dans 
laquelle elle était placée, et. avec une net
teté de v u e s et une rectitude de jugement in
comparables , elle régla le budget de la 
mai son , de façon a ne pas diminuer le 
train qu'on avai t toujours mené , tout en 
ne dépassant pas les ressources disfioni-
bles. Elle émervei l la son mari par la ferme 
prudence ,ét transporta d'aise la grand'
m è r e tjui n'avait jamais s u compter. 

Du reste , Louis paraissait e n passe de 
devenir un autre homme. Pour plaire à s a 
femme, il s'était remis aux affaires, eL plus 
exactement que jamais , il allait a Saint-
Denis. Aucun d e s fâcheux pronostics qui 
avaient é té portés s u r la destinée du jeune 
ménage , ne s e réalisait. II e s t vrai que !a 
lune de miel durait encore et que, pour u n 
auss i grand amour que celui de Louis, s i x 
mois d'assiduité n'étaient pas un bien long 
bai l . Il adorait s a f emme, c'était indéniable, 
et ne voyait -ne par s e s veux. Emilie en 
était stupéfaite. Eue n'aurait jamais cru 
s o n ami capable d'une si durable affection. 
Des caprices , des embal lements , d e s feux 
de paille : bon l Voi là ce qu'on pouvait at
tendre de c e s garçon nerveux au physique 
d léger au moral. Mais .une tendresse vi
goureuse et rés istante , c'était du nouveau, 
et 'Hélène avait fait o n miracle. 

L'hiver qui su iv i t ' l e maria.te fut pour la 
jeune femme une suite,, d'enchantements. 
Son mari, que le monde assommait , ava i t 
laissé tomber lès quelques relations qvie spn 

§ère s'était c réées . Mais, fier d'Hélène et 
és ireux de la voir admirée, il renoua a v e c 

lea a n d e n a et s'en fit d e nouveaux . Lere-

boulley l'aida beaucoup : il connaissai t tout 
Paris. L'hôtel Hérault retrouva s e s somp
tuosités passées et s'ouvrit, resplendissant 
de lumières, aux invités qui s y pressèrent 
en fouie. Avec une grâce s imple et a isée . 
Hélène s e montra maî tresse de maison 
parfaite. Les esprits les plus malvei l lants 
ne purent rien découvrir de criUquable 
dans la façon d'être de cette charmante 
parvenue de la fortune. On n e l e n attaqua 
nos moins , parce que la petjection aux 
yeux de beaucoup de gens est le plus atroce 
des défauts. Mais ce fut injustement, et 
il n'en fallut pas- plus pour excites* le fana
tisme des admirateurs de la jeune 'A4me Hé
rault. L'enthousiasme fut plus vif- que te 
dénigrement et c o m m e le monde n e prend 
jamais, pour s e faire un jugement, flue ia 
moyenne des opinions, Hélène fut dlas3ée 
parmi les personnes accomplies . 

Satisfaite de s e voir accueill ie a v e c fer
veur, elle s'on réjouit, surtout à c a u s e d e 
Louis, dont la vanité exulta. E'. la vanité. 
chez, lui, tenait une énorme place. 11 était 
de c e s h o m m e s qui s e ruinent pour qu'on 
dise qu'ils ont le plus bel hôtel, les plus 
mervei l leux chevaux , la plus splendide 
chasse , et la mus jolie femme. Heureuse
ment pour lui, s a femme, qui était la p lus 
jolie, était en m ê m e tempe la plus intelli
gente, et elle l'empêchait de commettre 
beaucoup de sott ises . Autrefois, c'était 
Thauziat qui le dirigeait, le jetant dans les 
prodigalités, avec son magnifique esprit de 
grand seigneur dédaigneux de l'argent. 
Mais Thauziat n'était p l u s le compagnon 
de tontes les heures , et depuis lo jour où, 
à Bossi6e, i! s'était éloigna, frappé en plein 
c œ u r , il s e tenait à l'écart. 

Ce- fut u n grand soulagement pour Hé-
tèna^Dcouis Qu'elle aratt ocQétré jusqu'aux 

plus int imes replis, le c œ u r de Louis, elle 
sava i t quelle influence souveraine Clément 
y avai t exercée. Elle comprenait j u il suf
firait d'un mot pour que cette iulluenoe 
s exerçât de nouveau. Après avoir bai 
Thauziat, de toutes les forces de la jalou
sie. Louis , son muoiii- sutistoit, u t a i i re
trouvé son amitié <1 autrelois. D'ailleurs, 
m ê m e s'il avait eu des motifs de haine, 
clait-ii capable; de tiaïr longtemps .' Dans 
cet esprit frivole, lus sensat ions duraient 
peu Et, malheureusement , les plus déli
cates et les plus nobles étaient les plus 
fugitives. C'était donc avec in ,uiutude que 
la jeune femme, dar '• les premiers temps 
de son mariage, avait accepté d'aller en 
cérémonie chez LerebouUey. Thauziat était 
un des familiers de la maison, et elle re
doutait de le rencontrer. Elle s'en ouvrit a 
Emilie, qui lui reprochait la rareté de s e s 
apparit ions. Mais, au premier mot qu'elle 
prononça, la jeune femme l'interrompit : 

— V o u s n'avez rien à craindre. Vous n e 
connaissez pas Clément.. . n s'éloignera de 
v o u s et n e prononcera pas une parole qui 
puisse vous inquiéter ou vous méuonten-
i e r . . . il e s t malheureux, mais nul ne s en 
cioutera... Il a s u r lui-même une puissance 
extraordinaire. 

En effet chaque fois que, dans une soi
rée ou dans un bel, Hélène apercevait 
Thatiziat. il s e détournait aussi tôt , et un 
quart d'heure après, juste assez pour ne 
point faire remarquer la coïncidence de son 
départ a v e c l'arrivée de Mine Hérault, il 
disparaissait . Cette façon d a«tr était Bi 
constante que Louis en conçut de I humeur. 
Il t r o u v e que «on ancien ami mettait de 
l'affectation & le fuir I l s avaient été ri
v a u x é»ntt-oe "ne raison pour ne plus s e 
connàltrei? H. n'en voulait oas à P é n i e i i L 

lui, pourquoi Clément avait-il tant d e ran
cune ? Va désespoir de six mois , c'était suf
fisant, et jamais un chagrin d'amour ne 
devait durer davantage . N'avait-il pan de 
quoi se consoler, ce séducteur si peu habi
tué a la défaite 1 Toutes tes f emmes ne ma
nifestaient-elles pas de l 'empressement à 
lui faire oublier les cruautés dont il témoi
gnait un ressentiment exagéré ? 

fl rer.-'v-ha à Hélène de n'être pas f a \ e -
rable à un rapprochement et de s e montrer, 
hostile à Thauziat Mais, sur ce chapitre-
là. il la trouva intraitable. Elle déclara qu'il 
était mutile de se revoir, après une sépa
ration déjà longue. Dai l leurs , a la suite 
d'une rupiure, les raccommodements n'é
taient point durables . Il y avai t de ces cas
sures morales qui ne reprenaient jamais 
bien En tout c a s , ce n'était pas a Louis 
qu'il appartenait de (aire de* avances. Si 
M. de Thauziat. avant retrouvé son sang-
froid, revenait a ux a v e c la franchise d'un 
ami, certes , elle ne le repousserait p i s -
Mais son éloignement svstématique était 
une preuve qu il n'avait pas oublie II con
venait dons de le laisser A sa sauvacerie. 

— As-tu peur qu'il te fasse la cour? de
manda Louis avec la sécurité un peu rail
leuse d'un homme qui se sait aimé. 

— Peut-être, dit gravement Hélène. 
Elle ne voulait pas avouer que c'était pour 

Louis, bi*n plutôt que pour elle, qu'une 
intimité nouvelle avec Thauziat l'eut ef-
fravée. Le hasard se charcea de la iéli-
vrer de ce souci. Lereboullev nartit au mi
lieu de l'hiver, pour Sroyrne, où il allait 
étudier une grosso nffnire de transit. «1 s'a
gissait d'un service de steamers è établir 
entre Marseille et la côte, d e ^vrie 

,(4 suivre) 
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